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88 HISTOIRE DES PAYS DE LA COTE
Sìction de gros droits des Hollandois dans le tems qu ’ils étoient en possession d ’Ar-

XVII. guin ; les François en payent encore pour avoirJa liberté de trafiquer, mais
fil n’est pas possible de dire à quoi ils montent , fur la longue liste des arti-
/3«ncw«- clés mentionnés dans le Tarif fixé par M . Brue  en 1715 . (-r) . Ce qui in-
n’erce&c.  téresse davantage le Lecteur , est de lui faire connoître les habitans de cette
- . - vaste Région qui est entre le Sénégal & l'Empire de Maroc , c’est fur quoi

nous allons tâcher de satisfaire fa curiosité.

Sktkw -SECTION  XVIII.
XVIII. .

Zaara*éc - Description du Désert de Z a. ara ou S a r a h , b dn Biledulgerid . Des
Maures trois Nations  Maures qui habitent ces Contrées; leurs Mœurs & leur Com-
quihìbi- merce. Description de l'isle de Bissao ; Gouvernement, Religion,
Contrées Mœurs de Jes Habitans. Des Peuples qu on appelle  Balontes , S des Islese des Bissagots.

^Zaara * f ^ au ^ord du Sénégal , quis ’appelle Zaara , Sarah  ou le Désert ( *)
%luMe- ^ c st habité, suivant Léon Africain,  par six Nations ou Tribus de Mau
dulgerid . res , les Sanagas,  les Sonenzigas,  les Fuergas,  les Lamptions,  les Bardons

& les Lcvatas.  Ces Peuples font situés depuis l'Océanvers l’Est , dans for
dre où l’on vient de les nommer . Sarah ou le Désert & le Biledulgerid s’é
tendent depuis l’Océan Atlantique vers l’Orient jufqu’à la haute Ethiopie
& font en ligne parallèle avec la Nigritie entre le vingtième & le vingt
huitième degré de Latitude Septentrionale : leurs bornes font les Terres du
Roi de Maroc & la Barbarie au Nord , l’Ethiopie au Levant , la Nigritie
au Sud , & l’Océan Atlantique au Couchant . La partie septentrionale de

cette
(a) Lalat  T . I. Ch, iy.

n’est personne qui ne les prenne pour les plus zélés observateurs d’une Loi , qui ne
hisse pas d’être dure , sévere & incommode , au milieu d’une inlìnité de libertés qu’el*
le accorde. Mais quand on les examine de plus près , & fur-tout quand ori traite avec
eux , on remarque bientôt qu’il n’y » chcz eux qu’hypocrilîe , dissimulation , avarice,
cruauté , ingratitude , superstition & ignorance . C’est en vain qu’on y cherche ries ver»
tus morales , on n’y en trouve point , non plus que rie bonne toi & de sûreté dans leur
parole . Tout leur dehors est étudié , l’ituérieur est toute autre chose ; ce sont les Phr»
listel,s du Mahométisme , qui se donnent des peines infinies pour faire des prosélytes , &
qui n’y ont pas mal réussi, lis n’en cedent rien à cet égard aux Missionnaires de Ì’E-
glise Romaine , & peut - être ont - ils des vues non moins ambitieuses que celles qu’an-
nonce la Monarchie que les Jésuites ont fondée dans le Paraguai . Ce qu’il y a d’assez
extraordinaire , c’est qu’il est très - rare que les Negres qui ont embrassé le Mahométisme,
quittent jamais cette Religion pour en suivre une autre , nonobstant la dépendance ser>
vile dans laquelle les Marabouts les tiennent.

Tous ces Maures reconnoissent le Roi de Maroc , & le regardent comme leur Chéris,
mais leur vénération ne va pas jusqu 'à lui payer tribut . Nous aurons occasion d’en
parier plus amplement dans les Sections suivantes (1).

{*) La plupart des Géographes ont nommé ce Pays le Désert de Barbarie, D' /hville
& Boltm  Rappellent Zanaga (2 ) .

(r ) LaUt  T . 1. Ch jo
(2) Voy. ies Car.es de Boite*  dans 1cl , Vo!« du Dictionnaired; Commerce de PçstUth-wait,
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cette Région nommée Biledulgerii  dans nos meilleures Cartes, ’ se trouve Section
désignée dans celles des Voyageurs par le nom de Gualata ; & la partie du jyJ^ 'deSud , que la plupart des Géographes appellent Zaara , est nommée par lesMariniers le Pays d’Arguin , & souvent le Pays de Zanaga ou du Sénégal. MauresCette variété de noms est la cause de la confusion qui s’est glissée dans les qui bubi-
Ouvrages de la plupart des Ecrivains & des Géographes modernes. crsQuoique ces Peuples ayent la même origine que les Maures de Barbarie, ”
ils font néanmoins distingués d’euxpar la différence des Pays qu ils habitent , ——
aussi bien que des Marchands Arabes , qui viennent souvent trafiquer aveceux. Cependant les Ecrivains de l’Europe confondent ordinairement tousces Peuples , & Labat  sur -tout tombe dans cette erreur toutes .les foisqu'il en parle.

L’Espagne fut d’abord conquise par les Arabes, & dans la fuite les Mau¬res de bez & de Maroc la leur enlevèrent . Les Historiens & les Géogra¬
phes n’ayant point distingué ces deux conquêtes , employent indifférem¬ment les noms de Maures & d’Arabes pour désigner les deux Nations.D’autres se sont servis, aussi improprement , du nom de Maures pour signi¬fier tous les Mahométans. Les plus anciens des Modernes & les AuteursArabes , se servent des deux noms pour désigner les deux Nations différen¬tes & ne les confondent gutre , comme on le peut voir dans l’Histoiredes
Sarrasins par Elinacin,  traduite par Erpenius (a ) , dans l’Histoire d’Afrique ,de Grammaye  ( b) & dans Léon  ( c). Enfin les Arabes mêmes de Barbarie,
qui font en grand nombre , & distingués des autres habitans , n’ont pas lais¬sez d’être confondus fous le nom de Maures par la plupart des Auteurs , qui
paraissent ne pas connoître d’Arabes hors de l'Arabie. Mais pour ne pasinsister sur une circonstance , peut - être peu importante , nous observeronsque la Religion des Maures de Zaara & du Biledulgerid est le Mahométis-me , quoiqu’ils n’ayent ni mosquées , ni autres lieux fixes pour leur culte.
Ils prient dans leurs tentes , ou dans quelque lieu qu'ils se trouvent , auterns marqué , après avoir fait leurs ablutions , ou s’ëtre frottés de terre ou
de fable, quand l’eau leur manque (d) . Leur avidité pour le gain l'empor¬te néanmoins encore fur leur dévotion ; ils ne craignent ni dangers ni fati¬
gues quand il s’agit de s’enrichir , mais toute la ferveur de Religion nepeut engager les Arabes des environs d’Arguin d’en treprendre le pélérina-ge de la Mecque , bien-qu’ils fassent souvent le voyage des Royaumes de
Tombut , deGago & deGalam , d’où ils rapportent une grande quantitéd'or. Ils font ce voyage en nombreuses Caravanes, & portent avec eux dusel, des étoffes & des instrumens de fer , qu’ils échangent pour de l’or,de^l’yvoire , de la civette , du bézoar & des esclaves. D’ailleurs ils se
faitissent de tout ce qu'ils trouvent en chemin , amis ou ennemis , ils trai¬
tent tout également, tels que ces Vaisseaux qui font en guerre & en mar¬chandise. 11  arrive même assez souvent qu’ils enlevent les Negres aveclesquels ils vont traiter , & les vendent aux Européens ou aux Maures deEcz & de Maroc (-) . q

(a)  L. II. C. 5.
(b)  L . IV. C. 1.
(c) L. 1. Ch. 21.
Tome  XXVI.

(í ) Labnt  T . I. p. 2§2.
(.0 Le mêmeT. 1. Ch. 22.

M



po . HISTOIRE DES PAYS

Szction On trouve entre le Cap Blanc & la Riviere de Sénégal principalement
XVIII . * trois Tribus Maures , qui ne reconnoiífent pas de Souverains . Chaque Can-

qui habi¬
tent ces
Contrées
&c.

T, ois  V-
lions  M iu

Désert -k ton est comme une efpece de petite République gouvernée par un Chef,.

Zaara&c. ^ i. est ordinairement le plus riche & le plus considéré de la Tribu . Rien-
Miurti3  ne se fait cependant fans l'avis & l’approbation du Conseil , & même de tou¬

te !a Tribu . Ils ont un respect: extrême pour les Marabouts , moins par un
principe de Religion que par la crainte de leurs Grisgris.

On trouve parmi ces Maures des chevaux barbes d’une grande beauté,,
dont ils ont grand foin. Ils élèvent aussi quantité de chameaux , de bœufs,.

_ . . de moutons & de chevres ; mais ils tuent rarement de ces animaux dôme-
r’es> leurs  stiques pour leur usage, si ce n’est dans des Fêtes ou dans des occasions ex-
iMœurs traordin lires . Ils mangent des autruches , des gazelles , des cerfs , des>

leur Com-fin g es , & tnême des lions quand ils en peuvent tuer à la chasse . 11s se-

m' cs‘ servent de leurs bœufs & de leurs chameaux pour porter leurs bagages,,
quand la disette de fourrages les oblige à changer de lieu, . ou dans les
voyages qu’ils font à Galam & à Gago.

Leurs Armes les plus ordinaires font des sabres & des zagayes-,. qu’ils-
lancent avec beaucoup de force & de justesse. Quelques - uns ont des fusils-
& des pistolets , qu’ils ont achetés des Iiollandois ; mais la chaleur & l’hu-
midité du climat les rendent bientôt inutiles , en les rouillant. Et comme
ils n’ont point d’Ouvriers assez habiles pour les nettoyer & les raccommoder y
ils les négligent & s’en tiennent la plupart à leurs anciennes armes. C’est ce
qui est avantageux aux Européens , qui fans cela éprouveroient qu’ils ont L
faire à des gens naturellement braves , endurcis à la fatigue , & qui pour-
roient se faire craindre s’ils étoient plus aguerris & mieux armés (*) ..

Les Maures & les Arabes des environs d’Arguin & du Sénégal ont con¬
servé religieusement les coutumes de leurs Ancêtres . Excepté un petit
nombre , qui ont leurs cabanes fous les murs du Fort de Portendic & aux
environs du Sénégal , ils campent tous en pleine campagne , près ou loin;
de la mer ou de la riviere , suivant les Saisons & les affaires du Commer¬
ce (a) . Leurs tentes & leurs cabanes font toutes en cône. Les premieres
font faites d’une grosse étoffe de poil de chevre & de chameau ,. si ferrée
qu’il est très - rare que l’eau les pénétré malgré la violence & la durée des-
pluies. Ces écoffes font l’ouvrage des femmes, qui n’en font pas moins

.chargées de tous les travaux domestiques, jufqu’à ceux de panser les che¬
vaux , de faire la provision d’eau & de bois , de faire le pain & de préparer
à manger . Malgré cet assujettissement leurs maris les aiment , & ont dc
bonnes maniérés avec elles (j) . Si une femme manquoit à quelque devoir

es-
(/,) Lalat,  Cb . 20.

(*) Labat , en parlant des Peuples qui font depuis le Gap Blanc jufqu’au Sénégal , les-
appdle indifféremment Maures & Arabes , ne sachant quel de ces deux noms leur con¬

vient . On peut , dit - il,  les appeiier Maures du nom de leur demeure , & Arabes à'
cause de leur origine. D’aiileurs on désigne souvent par le noin de Maures tous ceu*
qui font profession du Mahométifme

(f ) Un Voyageur de notre teins dit que les tentes des Maures sont de figure coni¬
que couvertes d’une étoffe épaisse faite de poil de chevre & de chameau , & impénétra¬
ble á la piiutv Jìlles sont rangées en cercle , soutenues chacune d’une perche au centre.
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essentiel, son mari la chafferoit de sa maison,- & s°n P er,e » ês SxviU *.
ses parens auroient bientôt vengé dans son sang l’affront quele aurou Désert 'de
sa famille. Les maris ont foin bailleurs que leurs femmes loient bien v Zaara &c.
tues , & leur donnent toutes les parures quelles peuvent iounaiter , ce Maures
quoi ils employent tout ce qu’ils peuvent gagner par le Commerce ou pa
leurs courses. Aussi ne tire - t - on pas beaucoup dor d’eux , ils le gardent
pour en faire des ornemens à leurs femmes. _ .

Ces femmes ne paroissent jamais fans un grand voile , qui leur couvre le
visage & les mains. Les Européens , qui trafiquent avec eux , ne Iont pas
encore assez familiers , pour avoir le privilège de les voir à découvert . Les
hommes & les enfans font communément assez bien faits quoique de peti¬
tes taille , ils ont les traits réguliers , & la physionomie agréable. Comme
ils sont fans-cesse exposés à l’ardeur du Soleil, ils font fort basanés. I ' y *
de l’apparence que les femmes ont le teint plus beau. Labat  assure que "
la beauté du teint leur manque , elles font fort sages , modestes , très - fice¬
lés à leurs maris, & fort éloignées de la galanterie. Et il leur scroit diffi¬
cile de faire autrement . Non seulement elles ne sortent jamais seules, mais
la coutume veut que les hommes détournent le visage quand ils rencontrentune femme. 11s se rendent même le bon oflìce de veiller mutuellement sur
leurs femmes & fur leurs filles, & nul autre que le mari n’ala liberté d entrer
dans la tente des femmes. Quand un Maure est si pauvre qu il ne peut
avoir qu’une feule tente , il reçoit ses visites & fait toutes ses affaires de¬
hors , plutôt que de recevoir même ses plus proches parens dans fa tente.
II n’y a que leurs chevaux qui ont ce privilège , ou pour mieux dire leurs
cavales , qui font plus douces, plus vives , & d’une bien plus grande res¬
source que les mâles. Us les logent dans leurs tentes pêle-mêle avec leurs
femmes & leurs enfans , & les poulains badinent avec les enfans fans qu il
arrive jamais d’accident. ,

Les habits des Maures & des Arabes font fort simples. 11n y a que les
gens riches & distingués qui portent des chemises de toile. D ailleurs ils
portent une grande casaque sans boutons , qu’ils croisent sur l’estomac , ou
ils la serrent avec une ceinture qui fait plusieurs tours ; ils rappellent caf¬
tan ; cette casaque est ordinairement de drap , de serge de couleur , rare¬
ment d’étoffe de soie, très -souvent de toile de coton noire ou bleue. Us
passent dans la ceinture un fourreau , où il y a un grand couteau en forme
de bayonette , & quelquefois deux. M . Adanson  dit que f habit des hom'
mes & des femmes consiste dans une grande chemise , qui est ordinaire¬
ment de toile noire , & un pagne , dont les femmes se couvrent la tête &
les épaules. Les hommes le roulent souvent autour de la tête en forme
de Turban , & quelquefois autour du corps comme une ceinture. , Les
femmes portent leurs cheveux , les unes fìottans , les autres releves oc
£n bourlet ; mais les hommes n’ont aucun foin des leurs , ils les lais¬

sent

& attachées avec des bandes de cuir de bœuf à des piquets, qui font un pied au-des¬
sus de terre, à la maniéré des tentes des gens de guerre en Éurope(ì ).

(l ) *AAanfon.  p , fifi.
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SEOTto'i sent pendre sur les oreilles , droits ou frises , selon que la Nature lesXVIII. |eur a donnés (a ). Ils ont tous des bourses , attachées pour l’ordinaire à
z -̂ aV ^ leur ceinture , faites à l'aiguille , de foie ou de coton , ou d’un cuir minceMaures & doux » fine les femmes brodent fort proprement . Ils ont des chaussons dequ%habi*  maroquin rouge , qui couvrent la cheville du pied , avec des babouches dutmt ces méme cuir ; ils fe couvrent la tête d’un bonnet rouge entouré, d’une bande
Cmtries à coton blanc . Par dessus leurs habits ils portent une autre efpece de casaque^ c' fans manches , de laine blanche fort fine , fort serrée & fort frisée , qu’ils

appellent Haik.  Elle est ample & a un capuchon pointu , au bout duquel il
y a un assez long cordon avec une houpe. Quantité des plus pauvres fonthabillés à la mode des Negres , & s’enveloppent le corps d’un morceaud’étosse.

A l’égard des Femmes elles ont de longs caleçons & de longues chemi¬
ses , dont les manches font fort amples , & une piece de toile ou d’étoffe,
qui les couvre depuis la tête jusqu’aux pieds. Elles ont des pendans-d’oreilles
selon leurs richesses, des bagues à tous les doigts , des bracelets ou des'chaînes aux bras & aux jambes (fi) .

On appelle Adoitar  un nombre de tentes ou de cabanes , où les Arabes
habitent quelquefois par tribus , & souvent par familles. Ils les rangent
ordinairement fort près l’une de l’autre en cercle , en laissant un grand vuide
au milieu, où ils mettent leurs bestiaux pendant la nuit. Ils ont toujours
une ‘sentinelle , pour n’être pas surpris par les voleurs ou par les bêtes sau¬
vages . Au moindre danger la sentinelle donne l’allarme, les chiens aboyent,& tout le monde est bientôt debout. Ces Adouars sc transportent fort aisé¬
ment d’un lieu à un autre , parceque les Maures & les Arabes ont très - peu
de meubles; ils les mettent dans des sacs de poil ou de peaux , & les char¬
gent fur le dos de leurs boeufs ou de leurs chameaux (c) .

Leur boisson ordinaire est de seau ou du lait. Leur pain est fait de fa¬
rine de mayz ; ce n’est pas qu’ils ne puissent avoir du froment & de forge,
ces grains viennent en perfection , mais leur vie ambulante ne leur laisse au¬
cun goût pour fAgricuIture . Cependant , quand ils croient devoir demeurer
assez de tems dans un endroit,ils fement amour de leur Adouar du froment,
de forge & d autres grains , & après les avoir fait sécher ils les enferment
dans des puits profonds & secs, qu’ils appellent Matamores,  où ils sc con¬
servent . Ce sont des puits creuses dans le roc , dont f entrée n’a de largeur
que ce qu’il en faut pour le passage d’un homme , mais ils s’élargissenc à
proportion de leur profondeur , qui est quelquefois de plus de trente pieds.
Ils mettent de la paille dans le fond , & en tapissent les parois à mesure qu’ils
y mettent leurs grains , & quand le puits est plein ils mettent des bois furf ouverture , avec de la paille par dessus, qu’ils couvrent de terre ou de fa¬
ble , & labourent & fement dessus. Le grain se conserve dans ces endroits
un grand nombre d’années fans se gâter (d).

Les Maures ont des moulins portatifs assez commodes , dont ils fe fervent
pour moudre la quantité de grain dont ils ont besoin. Les Auteurs n’ont

point(a ) /■iJm.fm , p §7.
Ib) Lubat  T . 1. p. 1(50 —268.

(c) Labnt  T. I. p. 27Z.
ÒO Le même, p. 280, 281,
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point fait la description de ces moulins*, mais nous pensons que ce ne font Section
que deux pierres plattes , dont la supérieure par un mouvement circulaire XV111’
broyé le grain qui est entre deux ; sorte de meule fort en usage dans les Illes ŷ araWí-
Hébrides , & dans les parties occidentales d’Ecoíìe , comme aussi parmi tou- Maures
tes les Nations qui ignorent les Arts. Ils ne se servent jamais que de la main qui han.
droite pour manger , la gauche est destinée à d’autres uiages moins propres . >enl cei
Ils ne se servent ni de couteaux , ni decueillers , ni de fourchettes , vrais^ tlée5de leurs dojgts , avec lesquels ils font de petites boulles du riz , qu’ils jet - . >„
tent adroitement dans la bouche. Quand ce sont des volailles qui font cui¬
tes avec le riz , on les coupe en deux ou en quatre parties , avant que de
les servir. Ils ne connoissent point l’ufage des tables pour manger , tout le monde
s’aílìed à terre les jambes croisées autour d’un cuir rouge ou d’une natte de
Palmier , fur quoi on sert dans des plats de bois ou des badins de cui¬
vre . On ne boit point à table , quand le repas est fini chacun va boire &
laver fa main droite. Les femmes ne mangent jamais avec les hommes. On
ne fait tout au plus que deux repas par jour , un le matin & l ’autre le soir;
ils font courts & on y garde le silence. Ils s’entretiennent après le repas,
fument , & boivent du caste quand ils en ont . Quoique leur Religion leur
défende le vin & les liqueurs fortes , ils ne laissent point de boire de l’eau-
de-vie , qu’ils achettent des Européens , & du vin de Palmier & d’autres ar¬
bres , si abondans en plusieurs Pays de l’Afrique. Les Marabouts en boivent
comme les autres , mais ils le font en secret , pour ne pas scandaliser lesfoi-
bles , & pour garder les bienséances (a).

La tempérance des Maures & des Arabes est vraisemblablement ce qui
fait qu’ils ne connoissent ni les Médecins ni la Médecine , 11 cultivée par
leurs Pères. Leurs maladies les plus ordinaires font des pleurésies & des dys-
senteries , qu’ils guérissent par l’usage de quelques Simples. Ils ne connois¬
sent point la goutte , la gravelle, & une infinité d’autres maux , qui font ies
fruits du luxe & de Poisiveté. Barbet  dit que l’air de Sarah & du Biledulge-
rid est si pur & si sain, qu’ils parviennent à un âge fort avancé fans connoî-
tre leS maladies, à qu’ils ne meurent guere qu’accablés fous le faix des an¬
nées , & faute d’humide radical. Un homme à soixante ans est chez eux à
la sieur de son âge , fe marie & procrée des en fans avec autant de vigueur
qu’un Européen à trente ; & l’on a remarqué que moins ils ont eu de com¬
merce avec les Européens , plus ib s’en sont tenus à la simplicité de leur vie
frugale , & moins ils ont eu d’infirmités & de maladies (L) .

L’extrème tendresse que les rneres ont pour leurs enfans feroit fort loua¬
ble , si elles ne la poussoient jusqu’à un excès de foiblesse& de superstition.
Elles font toujours en garde contre tout ce qui leur pourroit nuire ; elles se
font imaginé qu’il y a des gens dont le simple regard a quelque chose de si
pernicieux , qu’ils font mourir ou tomber en langueur les enfans qu ils ont
la malice de regarder fixement. La mémo erreur régné en Espagne & en
Portugal , & méme dans le Nord , où fou fe sert d’Amuletes pour préser¬
ver de l’effet de ces yeux mal-faisans. Les Maures mettent fur leurs enfans

des
(") Là T. I. p. «82, 28z. f» Lien.1. c. p. 283, 23-,.
■ ; M 3
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Skctws  à Grifgris , qui font de petits billets où les Marabouts e'crivent quelques

XVHI. sentences de l’Alcoran.
Disert Je  On circoncit les garçons à l’âge de quatorze ans , après quoi ils peuvent
XiaraS?c- pe marier aussitôt qu’ils ont le moyen d’acheter une femme. Plus un hom-

me a de filles & plus il est riche , car ceux qui y prétendent lui font présent
sent ce> de chameaux , de boeufs , de chevres & de chevaux . On juge de l’amour
Contrées  du Galant par la valeur des préscns qu ’il fait , & la fille ne lui est livrée
(Jc-_que quand il a payé ce dont il est convenu avec le pere ; après quoi , s’il
“ la veut répudier , cela lui est permis , mais ce qu’il a donné est perdu

pour lui (a) .
Les Cérémonies des funérailles des Maures ont beaucoup de conformité

avec celles que pratiquent les Negres . Dès qu’un Maure a rendu le dernier
soupir , la femme , la fille ou quelque parent , sort de la tente & fait des
cris effroyables. A ce signal toutes les femmes voisines sortent en pouffant
de semblables cris. C’est ainsi que la nouvelle de la mort est annoncée en un
instant à tout l’Adouar . Toutes les femmes se rassemblent aussitôt á la
tente du mort , où pendant que les unes crient , les autres chantent les
louanges du défunt. Ceux qui ne font pas faits à cette comédie , s’imagine-
roient que ces femmes font parentes du mort , & quelles font très-affli-
gées de fa perte ; mais c’est une simple formalité que l’on pratique pour tout
le monde , & à laquelle le cœur n’a aucune part . Ensuite on lave le corps,
on rhabille , on le transporte dans quelque lieu élevé , où l’on creuse une
fosse, dans laquelle on place le corps la tète un peu élevée , & le visage
tourné vers l’Orient . On remplit la fosse & on la couvre de pierres,pour la
garantir des bêtes sauvages (b) .

Les connoissances des Maures & des Arabes du Désert sont fort bornées ;
les Marabouts senties seuls qui sachent lire l'Arabe ou quelque autre Langue,
& tout leur savoir se réduit à l’Alcoran. Tous les autres vivent dans la
plus profonde ignorance , d’autant plus digne de pitié qu’ils paroissent
avoir l’esprit vif & pénétrant , & être doués des talens qui rendirent au¬
trefois leurs ancêtres si célébrés dans les Sciences. Avec cela presque tous
entendent fort bien le cours des Astres , & en raisonnent assez bien. L’ha-
bitude qú’ils ont de vivre en pleine campagne leur donne beaucoup de fa¬
cilité pour faire des observations. Ils ont tous l’imagination fort vive & la
mémoire excellente , mais ils ont rempli leur Histoire de tant de fables,
qu’il est difficile d’y rien comprendre . Peu de gens au monde font plus é-
clairés fur leurs intérêts , qu’ils le sont fur les leurs ; ils y sacrifient tout,
sermons,fraude , larcin , rien ne leur coûte . Nonobstant leur ignorance &
leurs vices , ils ne -laissent pas d’aimer la Musique & la Poésie. Ceux qui-
entendent les Langues Orientales , dont la leur est dérivée , ou pour mieux
dire c’est un Dialecte de l’Arabe , ont fort goûté quelques- uns de leurs
vers , qu’ils accompagnent d’un Instrument qui approche fort de nos Gui--,
tarres ; c’est celui qui les amuse le plus. A en juger par la description qu’en
font les Voyageurs , c’est un véritable Luth , de tous les Instrumens le plus
propre à émouvoir le cœur & à exciter des passions douces par ses tons
mélodieux. Cet-

M Labat,  p . 2S7, *38. (O Le même, p. aSp, 2yo.
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Cette Musique efféminée pourroit faire croire qu'ils ne font pas braves , glrTIOtJou au moins que l’observation générale , qu’il y a du rapport entre les Ver * XVJ1Itus militaires d’un Peuple & fa Musique , fe trouve salifie ici*. 11 est vrai que ftiscrt JeíesEuropéens qui ont traité avec eux , disent qu’ilsn’entendent point la Guerre . Cependant si nous jugeons d’eux par quelques- unes de leurs maximes , ^ils ne doivent être ni lâches ni poltrons. N ’est - ce pas une trahison , disent- tent ctSils , de tuer un homme fans s’en approcher à une distance où à peine peut - Contréeson le distinguer ? Ils en usent d’une maniéré plus noble , ils Rapprochent &c-de leurs ennemis à la longueur de leurs lances, & ils lancent leurs dards ~ *avec beaucoup de force & d’adresse, & quelquefois ils fe fervent de íleches.

11 n’est nullement extraordinaire qu’ils ignorent la maniéré de combattreavec les armes à feu , ils les méprisent , & les regardent comme plus pro¬pres à des lâches qu a des gens de cœur. C’est - là. ce qui vraisemblablementa fait croire aux Européens qu’ils n’entendent point la Guerre , parcequ’ils-combattent suivant d’autres réglés que nous ; façon de juger trop généraleparmi les hommes , qui décident de tout par comparaison avec leur manièrede faire. Labat observe qu’ils ne combattent guere qu'à cheval , leurs é-triers font fort courts , ce qui leur donne la facilité de fe lever tout de bout,,de frapper avec plus de force , & d’atteindre plus loin. Ils ne combattent ja¬mais en présentant un grand front , mais par pelotons , ce qui fait qu’ils ferallient plus aisément. L’agilité de leurs chevaux , & leur habileté à les ma¬nier , leur donnent beaucoup davantage pour attaquer , pour reculer, 6cpour revenir à la charge avec une adresse surprenante (a) .
On peut juger par - là si les habitans de Zaara & du Biledulgerid enten¬dent austi peu l’Art militaire que le prétendent quelques Voyageurs , & íiee n’est pas en eux prudence plutôt que manque de cœur de ne point pren ¬dre parti dans les guerres que les Européens ont les uns contre les autres. Ilsfont trop sages pour s’engager fans nécessité dans ces différends , & leurintérêt est de tenir les deux Partis en balance, pour faire mieux leurs affai¬res. Car ils savent bien qu’il n’est pas de leur intérêt qu’ìl n’y ait qu’unefeule Nation d’Européens établie chez eux & qui fasse feule le Commerce,-pareequ’ils feroient contraints d’en passer par où elle voudroit , au-lieu que'quand il y en a plusieurs, la jalousie que est entre elles les oblige à enché¬rir l’une fur l’autre pour avoir la préférence & pousser plus vivement leur'Commerce , en ruinant celui des autres, C’est ce qui engagea les Maures*d’Arguin & de Portendic à favoriser les 1 íollandois contre les François,,quand ceux - ci étoient maîtres d’Arguin , & que les autres étoient II bas,qu’il étoit à craindre qu’ils ne renonçassent au Commerce. En un mot , lesMaures paroissent avoir une idée juste de ce qu’on appelle en Politique la1Paiance ; que quelques- uns regardent comme une pure spéculation,mais^ raison 6c l ’expérience confirment ; à la -vérité il n’ont pas autantmífiné là - dessus, qu’on l’a fait en Europe {b) .
,es Maures & les Arabes de ce Pays aiment en général à voyager,pouraller trafiquer dans des lieux éloignés ; ils font infatigables , & ne redoutent

aucun danger dès qu’ils peuvent espérer de gagner . Comme ils voyagent
(a) Lubat!. c , p. 2x2—294, (b). Le même, p. 294, 295..
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Skctto^  en Caravanes , ils ajoutent aux produits du Commerce ce qu’ils peuvent en-
xvjn . lever par le pillage. Ils ne reviennent guere que chargés d’or , d’yvoire,-

Zì 'tIÊc  P* umes  d ’autruche , de poil de chameau , d’esclaves , & d’autres mar-
Maures chandises qu’ils vendent aux Européens , & aux Marchands de Fez & de
qui h 'M- Maroc . Tel est leur courage & leur âpreté pour le gain , qu ’outre un voya-

tmt ces  ge de six ou sept -cens lieues ils font obligés de traverser un Désert qui a
Contrées ^ ^8 de deux -cens lieues de long , où l’on ne trouve de seau qu’en deuxen-

f’ droits dans des puits profonds assez souvent remplis de fable, & qui ne four¬
nissent encore qu’une eau fomache & de mauvais goût , après qu’on les a
vuidés avec bien des peines. Comme nous avons parlé ailleurs des Cara¬
vanes & des chameaux dont elles fe fervent , nous n’en dirons rien ici pour
éviter les répétitions . Nous observerons feulement que les Caravanes fe con¬
duisent dans ce Désert pour trouver la route en partie par certains oiseaux,
qui s’éloignent des rivières & des lieux habités de vingt -cinq à trente lieues;
on a remarqué jufqu’où ils vont dans le Désert & le chemin qu’ils tiennent
pour s’en retourner , ainsi on les prend pour guides. Les dévots Mahomé¬
tans disent que ce font des guides que leur Prophète leur envoyé pour les
encourager & leur montrer le chemin (*) . 11s ne s’y fient pourtant que de
bonne forte , & n'entreprennent jamais ce voyage qu’ils n’ayent avec eux
quelque bon Pilote , pour les guider dans cette vaste mer de fable, qui a
lès tempêtes comme celle d’eau. Ces tempêtes font des vents furieux qui s’y
élèvent , & qui emportent ce fabll fin & sec en si grands tourbillons que des
Caravanes entieres ont été ensevelies fous des montagnes de fable. C’est
pour éviter ce danger que les Arabes traversent ce Désert vers le tems des
Solstices, & jamais dans celui des Equinoxes , pareeque l’expérience leur a
fait connoître que ces tourbillons furieux font plus rares dans ces saisons- là
que vers les Equinoxes («) . La bat  assure que la route que suivent les Cara¬
vanes , & les Royaumes où elles vont , font entièrement inconnus aux Eu-

Á*t  r . n ’ / \ n an rlornkû l -i aniinAi /T-ì n Oirr .n la rv \ A*-*-ia laïn nna lac

grès
(íD Lalat, ]. c . p. 297-300'

C*) 11 y a des Auteurs qui croient que ces oiseaux sont des troupes d’Autruches.
ais aucun Naturalise ne parle des Autruches comme d’un oiseau de passage, qui
ange de demeure en de certaines saisons de Cannée. M - Adanfm , qui en a vu dan*
; fables brûlans au Nord du Sénégal , les représente comme prodigieusement grosse?, j

Mais aucun Naturalise ne parle des Autruches comme d’un oiseau de passage, qui
change de demeure en de certaines saisons de Cannée. M - Adanfnn, qui en a vu dan*
les fables brûlans au Nord du Sénégal , les représente comme prodigieusement grosse?»
fortes & légeres à la course . Deux jeunes garçons s’étant mis fur le dos d’un de ct*
monstrueux oiseaux , encore jeune , il les porta plusieurs lieues avec une rapidité in*
croyable , & qui surpassoit la vitesse du cheval le plus agile. Pour connoitre la force
d une Autruche extrêmement grande , M. Adanfnn  fit mettre deux Negres fur son dos»
dont le poids ne retarda point fa course, íîlle commença d’abord par aller un bofl
trot , & quand elle fut échauffée elle étendit ses ailes comme pour prendre le vent»
dont elle sembloit égaler la rapidité . Tout le monde , dit l'Auteur,a vu courir des PeJ*
drix , & fait par conséquent qu ’il n’y a point d’homme qui puisse les atteindre : & il
aisé de concevoir que leur vitesse augmenteroit si elles faisoient de plus grands pa**
l .’Autruche court comme la Perdrix , mais elle a l’avantage d’avoir les jambes plusío”'
gués , & de tirer un grand parti de fc-s ailes ; & je fuis assuré que celle dont je parle
roit laissé derriere elle le meilleur Coureur d’Angleterre ( r ) - On peut juger par - là
quelle utilité scroient ces oiseaux , si l’on pouvoit les apprivoiser & les dresser couU11
les chevaux (1).

(1) sAd*nstn,  Hift . Mat. du Sénégal, y. >7,



INTÉRIEURS DE L’AFRIQUE . Liv . XX. Chap. XIV . 97gses prennent de cacher leurs mines ; ce qui donne lieu de présumer que Sbctio*les Maures & les Arabes exaggerent beaucoup les dangers du voyage , pourdemeurer seuls maîtres du Commerce de l’intérieur du Pays. Ce qu’il y ade certain , c’est qu’il n’y a que la curiosité qui paisse engager les Européens j^ 2ureSà chercher d’acquérir une connoissance parfaite des routes qui conduisent quih tbi-dans ces Pays éloignés, puisqu’il ne peut en revenir aucun avantage pour tcnt cesle Commerce; parcequ’on peut acheter toutes les marchandises à meilleur ^ tré;scompte des Caravanes, qu’elles ne reviendroient , si les Marchands Hollan ” c* ^dois , François ou Anglois alloient les chercher , avec quelque œconomiequ’ils fissent le voyage (a) .
Nous finirons cette Section par une courte description de quelques Isies , Bcfcrìp-trop petites pour être comptées parmi les Isies d’Afrique dans une Histoi- *re universelle, mais qui par les mœurs particulières de leurs habitans mé- B̂ a0*ritent néanmoins d'être connues. Nous n’avons pu en parler plutôt pourne pas interrompre l’Ordre Géographique que nous nous sommes prescrit.Les Illes que nous avons en vue font celle de BiJJao ou Biffaux, & un amasde petites Isies qu'on appelle Bijsagots, qui ne font pas loin du continentà quelques lieues au Sud*Est de la riviere de Gambie , par les onze degréstrente -cinq minutes de Latitude Septentrionale. Les Portugais & les Fran¬çois ont trafiqué de bonne heure dans l’Iíle de Bissao, les premiers y ont un .Fort , & les autres un Comptoir ; il se fait ,dans l’un & dans l’autre un Com¬merce considérable. Les Hollandois ont aussi tenté diverses fois de s’y éta- .blir , mais inutilement. II seroit superflu de nous étendre fur la nature duCommerce qui s’y fait , parceque c’est à peu près le même dont nous ri¬vons souvent parlé ; on y trafique principalement avec Biafara& les autresRoyaumes du continent , au Sud-Est de la riviere de Gambie. Nous passe¬rons donc à la description de fille & de ses habitans.Bissaoa trente -cinq à quarante lieues de circonférence ; l’aspect en est a-gréable ; le terrein s’éleve imperceptiblement jusqu’au centre de l’isle , oùl’on voit quelques hauteurs , qui font moins des montagnes que des collinesqui forment des vallées , dans le milieu defquelles les eaux se rassemblent, &font des ruifleaux & de petites rivières , qui rendent le Pays très - fertile.Aussi fille est-elle entièrement cultivée , à f exception de quelques Bosquetsde Polons ou de Fromagers , & par son abondance elle remplit toutes lesespérances du Laboureur. On y a d’ailleurs des oranges , des mangoes,des bananes & tous les fruits des climats chauds, qui y font peut-être meil¬leurs qu’en aucun autre endroit . La terre est 11 grasse, que le riz & lemayz y viennent d’utie grandeur & d’une grosseur , qui fait qu’ils ressem¬blent à de petits arbres. Les Insulaires ont un autre grain , qui est aussi unectpece de mayz ; il est fort blanc & se réduit aisément en farine , dont ilsont une bouillie épaisse, où ils mêlent du beurre ou de la graisse , & qu’ilsppellent Fonde.  Ils ne font point de pain de leur mayz, comme l’on faitr _ ^ autres lieux de fAfrique , mais ils le mangent rôti ; quelques-uns enbat í ?,\ T ant une Ekpece de pain ou de gâteau , qui est appétissant,dit La-' J iur-tout quand on le mange chaud avec du beurre . Les boeufs& les, . , ,

vachesTome XXí' l™ ' l>' 3<>I ' 3°2, ^ Le mûme' Tom-v> P<n 9*
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S/« tio« vaches font d’une grandeur extraordinaire ; le lait & le vin dx Palmier s’y
xVtii . trouvent en abondance ; on n’y voit ni cochons ni chevaux ; les Insulaires

Désertât  ne songent  pas feulement à élever les premiers , & prétendent que les che-

ZcuraSc. VAUXy meurent dès qu’ils ont mangé de l’herbe du Pays («) .

qufh ĥi- L ’IfD est au 'ìi peuplée que fertile , & le nombre des habitans seroit bien

tentât  plus grand encore , fi ce n’étoit qu’ils font continuellement en guerre avec.

Contrées  les Isles voisines , & les Royaumes du continent . Nonobstant leur nombre

& c-_ils vivent dans des cabanes , dispersées de côté & d’autre ; il n’y a ni bourg

Habitans. n* village , sinon dans les lieux où les Portugais & les François fe font éta-

' blis. Le Palais du Roi n’eít qu’un amas de cabanes , qui forment une efpe-
ce de village. Dans celui des Portugais on compte environ six-cens person¬
nes qui parlent Portugais , & prétendent passer pour Portugais ou descen¬
dus de Portugais , quoiqu’iís soient absolument noirs (b) .

Hantue.  Les Femmes n’ont pour habillement ordinaire qu ’un pagne de coton , qui

tnent <ks  j es  couvre de la ceinture en bas , avec des bracelets de verroterie & de co-

cmmes. ra jj_ L es  ft |jes  sont entièrement nues . 11 y en a plusieurs qui ont tout le

' cops découpé en maniéré de sieurs & de compartimens , ce qui fait paroitre
leur peau comme un satin fleuri. Les filles du Roi n’étoient pas parées au¬
trement ; leur corps bien découpé n’étoit couvert que de quelques coliers &

de bracelets (c) .
Celui des  Les Hommes de toute condition n ’ont pour tout habillement qu’une peau

Ihm nes.  passée entre les jambes , & retroussée de façon qu’elle leur couvre le devant

, & le derriere du corps. Ils portent deux grosses bagues de fer , qui au-lieu

de pierre ont une large plaque du même métal , dont ils fe fervent comme
de castagnettes. Ils en mettent une au pouce & l’autre au doigt du milieu ;
en les frappant l’une contre l’autre , ils fe font entendre de ceux qu’ils

veulent , fans être entendus de ceux qui ne font pas initiés dans le mystère
d&ce langage (d) .

Religion,  Tous les insulaires de Bissao sont idolâtres , & quoique le Commerce les

ait civilises, ils sont toujours attachés à leurs coutumes. Leurs idées de

Religion font si confuses qu’il n’est pas aisé d’y rien comprendre . Leur
principale idole est une petite figure qu’ils appellent China, dont il seroit
assez difficile d’expliquer la nature & l’origine , parcequ’eux - mêmes n’ont
rien de fixe. Chacun d’ailleurs fe fait une Divinité selon son caprice. Les
Arbres consacrés font des Dieux ou l’habitation de Dieux (e).

Gouverne-  Le Gouvernement est despotique ; la volonté de l’Fmpereur (*) tient lieu

de Loi ; les Auteurs en fournissent une preuve frappante dans une coutu¬

me fort usitée , qui est d’un grand profit au Souverain. Un particulier fait
pré-

(a ) LaBat,  p , 120 , iíï . (d)  Le même , p. 13g , IZA.

(S) Le même p. it8 . (?) Le même , 9. 127.
(O Le même , p 121, 122.

(*) La plupart des Ecrivains donnent â ce Prince la qualité d’Empereur, pareeque
Tlíìe étant divisée en huit ou neuf Provinces, chacune a son Gouverneur, dont le ti¬

tre répond à celui de Roi . Mais pour confirmer cette remarque, il suroît fallu nous

apprendre quels titres ils portent en effet dans la Langue du Pays & ce qu’ils signi¬

fient dans les Langues de l’Europe. II foudroie: encore savoir si l'on attache dans PIÛ*

de Bil&o aux titresd’iîmpereur&de Roi les mêmes idées qu'ey Europe.



INTÉRIEURS DE L’AFRIQUE . Liv . XX. Chap. XIV . 99présent à l'Empereur de la maison de son voisin , quoiqu’elle ne lui appar - Sectiostienne point ; le Prince accepte le présent , & s’en met en possession, L il ^ ^ 'Jefaut que le Propriétaire la rackette ou en bâtisse une autre._ 11 est vrai qu’iî Z)arapeut se venger d’abord , en faisant le même tour à son voisin ; 1Empereur Mauresn’y perd rien ; au-contraire il a deux maisons au-lieu d’une. Ce pouvoir ar- quìhabi-bitraire s’étend fur tous ceux qui habitent dans ITste. II avoir donné un 1jour à un Portugais un de ses esclavesà garder , ce malheureux se pendit ; ^ esil sembloit que la perte devoir être pour le Roi seul, point du tout ; il or- —donna que le corps du pendu demeureroit fans sépulture dans la maison duPortugais , jusqu’à ce qu’il lui eût rendu un autre esclave. Une autre fois ilavoir vendu deux captifs â un Portugais ; ils s’enfuirent , & furent ratrappéspar ses soldats; ['équité demandoit qu’ils fussent rendus à leur Maître ; leRoi l’entendit autrement , & prétendit qu’en s’échappant ils étoient deve¬nus libres, & que ses soldats les ayant repris ils lui appartenoient de droit;rafinement dont le plus habile Caiuiste de l’Europe seroit à peine capable.Voicqun troisième exemple qui prouve la tyrannie de ce Prince. Le Sieur LaFond, Agent de la Compagnie Françoise , avoir acheté un Negre qui jouoitparfaitement du Balafo, instrument dont nous avons déja parlé. Le Roifayant su, l’envoya prier de le lui vendre. Le Sieur La Fond n ’eut gardede le lui refuser , le marché fut conclu, & le Musicien livré . Quelque temsaprès le Negre se sauva, & revint à bord du Bâtiment du Sieur La Fond,qui lui demanda pourquoi il quittoit le Roi qui étoit son Maître ? 11 répon¬dit qu’il avoit appris que le Roi ne savoir fait acheter que pour le faireégorger quand il seroit mort , & pour l’aller divertir dans sautre Monde,& que sachant que les Blancsn’en usoient pas de - même il aimoit mieuxêtre leur esclave que celui du Roi . Ce Prince en fut averti , L sans s’em-barrasser de fa décision précédente il fallut que le Sieur La Fond lui payâtson esclave (a) .
Lorsque le Roi vient à mourir , les femmes qu’il a le plus aimées, & 1es Coutumeesclaves qu’il a le plus estimés, font égorgés , & enterrés près de leurMaî - ®aibaíe*tre , pour le servir dans 1autre Monde . Autrefois c’étoit la coutume de lesenterrer vìvans , mais le dernier Roi n’eut qu’un seul esclave enterré avec lui;& le Roi régnant,dit Labat ,paroît vouloir abolir entièrement cette coutu¬me. On place le corps du Roi mort dans une biere faite de roseaux très-proprement tressés, & quatre des principaux Seigneurs le portent en céré¬monie au lieu de la sépulture. Quand ils y sont arrivés ils font fauter la bie-te en l’air , & la retiennent fans la laisser tomber à terre , jusqu’à ce qu’a-près lui avoir fait faire plusieurs sauts, ils la laissent enfin tomber fur lesGrands, qui font prosternés aux environs du lieu de la sépulture , & celuiqui se trouve accablé sous ce poids royal , est fur le champ reconnu Roi;1éleélion ne peut néanmoins tomber que fur quelqu’un de la FamilleRoyale (b). ^
fl ne paroît point par les Annales de l’F.mpire , qu’il ait jamais été trou- Guerres.ble par des Guerres Civiles, nonobstant cette façon extraordinaire l’élire lesRois , ot les querelles qu’elle pourroit naturellement occasionner ; ce qui

(a) Labat, p . 125, ir 6. (0 Idem ibiil. p . is 8, 129.
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Section fait certainement honneur à l’humanité de ces Insulaires , & à

qui habi¬
tent ces
Contrées
&c.

eur soumis-
XVIII. flon p0ur ieur  Souverain. Mais ils ont des guerres continuelles avec leurs

Zaíra*&c voisins , chez lesquels ils vont la porter quand ils croient y trouver quel-
Maures que avantage. Les Bissagots, les Biafares & les autres Peuples voisins sont

leurs ennemis ordinaires. Tous combattent avec une férocité extraordinai¬
re , mais fans ordre ; ils ne savent ce que c’est que de faire des 'traités de
paix , aussin’ont - ils presque aucun commerce les uns avec les autres. Les
Européens qui négocient dans ces Pays n’ont garde de les accorder ; la paix
feroit contraire à leur intérêt , pareeque la guerre fournit ordinairement un
grand nombre d’efclaves pour le Commerce. Leurs guerres ou leurs incur¬
vons ne durent guere que cinq ou six jours , ils fe retirent alors avec tous
les captifs qu ils ont pu faire , après avoir pillé , brûlé & désolé le Pays en¬
nemi. Lorsque le Roi a résolu de faire une course sur les ennemis, il fait
battre son Bombalon, & aussi -tôt toutes les troupes avec leurs Chefs fe ren¬
dent au lieu indiqué. Là fe trouvent les Canots de guerre du Roi , ordi¬
nairement au nombre de vingt-cinq ou trente . On met vingt hommes fur
chaque Canot , dont le Commandant est responsable. 11  est rare que le Roi
aille en personne à ces expéditions . II consulte ses Dieux avant que de rien
entreprendre , & leur immole quantité de victimes , dont la chair fe partage
entre lui , les Prêtres & les troupes. Et comme les Dieux de bois sont
toujours d’accord avec le Roi , la réponse ne manque pas d’être favorable.
On s’embarque donc avec de grandes espérances , & l’on réglé la course de
façon qu’on arrive de nuit fur les terres de l’ennemi. On descend fans bruit,
& s’il y a quelque cabane écartée & fans défense , on l’environne , on la
force , on enleve tout ce qui s’y rencontre , & on fe rembarque aussitôt. La
moitié des esclaves appartient au Roi , le reste fe partage entre ceux qui ont
fait l’expédition . On vend ces esclaves aux Européens , à moins que ce ne
soient des gens de distinction ; car pour lors leurs amis les tachettent , en
donnant deux autres esclaves ou cinq ou six bœufs (<?) .

Les guerriers ne manquent pas de fe faire voir dans toute I’Iíle , & démon¬
trer leurs blessures, & ils traînent à leur fuite leurs prisonniers pour hono¬
rer leur triomphe . On ne maltraite pas ici les prisonniers comme en d’au-
tres Pays , on fe contente de les accabler d’injures , pendant que l’ón com¬
ble de louanges les Vainqueurs. On leur fait présent de pagnes & d’autres
choses, qu’ils vendent aussitôt pour avoir du vin de Palmier & faire la dé¬
bauche. D’autrecôté , quand l’expédition n’a pas été heureuse , les prison¬
niers qu’on a faits courent risque d’être massacrés, sur-tout si l’on a perdu
des gens de distinction.

A l’égard de ceux qui sont morts dans ces occasions, on les pleure & on
célébré leurs funérailles par des chants & des danses lugubres , au son du
tambour , avec des mouvemens & des postures où la rage , le dépit , lu
douleur & le désespoir sont exprimés d’une minière capable d’inspirer ces
passions. Ce font les femmes qui sont les principales actrices de ces feenes;
quand elles sont lasses de pleurer , de hurler & de fe déchirer ; on leur don-
ne du vin de Palmier à boire en abondance ; elles recommencent ensuite*

&
(<*) Labat, p. 132.135.



INTÉRIEURS DE L’AFRIQUE . Liv . XX. Ciiap. XIV . ioi& cela dure jusqu’à ce qu’on porte le corps à la sépulture (a) . . SectiohVoilà ce que Labat , d’après M . Brue, nous apprend des Insulaires de Lis-sao ; nous y ajouterons quelques Remarques tirées d’un Voyageur anony- jjaxlçgt.me , dont Prévost a donné le Journal en abrégé (b). Les habitans , qu il ap- Maurespelle Pape/r , font idolâtres , & font souvent à leurs Dieux des sacrifices qui qui foiLùleur coûtent beaucoup , & auxquê les Prêtres seuls gagnent . L me , dit - tent cesil , a neuf Rois , dont huit reconnoissent l’autorité du neuvieme , & ne font C™‘ric*proprement que des Gouverneurs de Province. Lorsqu' il en meurt un , on ° ' _étrangle plus de trente personnes pour raccompagner au tombeau , on lesenterre avec lui , de -même que son or , son ambregris , ses étoffes , & cequ’il avoir de plus précieux. 11 ne íè présente pas d’autres concurrens pourle trône que les Jeagres , dont la dignité , dit l’Auteur , peut être comparéeà celle des Ducs & Pairs en France.
Le Palais de l’Empereur n’est qu'à une lieue du Port de BiíTao. Ce Mo¬narque a ses Gardes, son Armée & íes Femmes autour de lui. Les Portugaisavoient autrefois bâti un Fort dans fille de Bissao,& l’avoient monté de huitpieces de canon , pour interdire le Commerce de l’Ille aux Etrangers , mais lesNegresne le souffrirent pas longtems ; ils ont toujours conservé la liberté derecevoir ceux qui se présentent pour le Commerce. Mais avant que de leslaisser descendre à terre , le Roi consulte les Dieux par un sacrifice solemnel.Quand M. Brue arriva âBissao après un voyage qu’il avoit fait,il trou-va le Comptoir François presque achevé. Le Gouverneur Portugais le re* 1 u0‘çut & le traita avec toute la politesse imaginable , mais la veille de son dé¬part il reçut de la main d’un Officier du Fort une Protestation formellecontre l’Etablissement des François. M. Brue répondit par un contre - pré¬test , daté de la rade de Bissao. Le premier se fondoit sur le privilège ex¬clusif accordé à sa Nation , dans le tems de l’érection du Fort . L’autre al¬léguois la.révocation de ce privilège ; la liberté accordée à tous les Etran¬gers de trafiquer dans l’Ille ; enfin que les François avoient négocié âBissaoavant que les Portugais y eussent un Fort , & il citoit en preuve un Ta¬bleau, qui étoit fur l'Autel de TEglise qui portoit les Armes de la Compa¬gnie de France , & qui paroissoit aussi ancien que l'Autel & l’Eglife. CesAéles & Protestations n’empêcherent pas ces deux Messieurs de vivre bienensemble, & ils résolurent de remettre la décision de leur différend à leursSupérieurs en Europe.
11 est vrai que l'accueil que l’Empereur avoit fait à M . Brue, & les pro¬messes qu’il lui avoit faites sembloient appuyer ses prétentions , à propor¬tion quelles ôtoient du poids aux raisons que le Gouverneur Portugais fai-soit valoir ; car quand le premier prit congé de l’Empereur , il lui deman¬da s il étoit content de l’emplacement qu’il lui avoit choisi, & lui offrit de lechanger & de l’augmenter à son gré . M. Brue lui témoigna beaucoup de re-connoissance deses bontés , & lui fit quelques présens , dont ce Prince fut fortsatisfait. Le Directeur François laissa le Sieur Cartaìnz pour Chef du Comp¬toir , avec íìx Commis; il lui laissa une Barque, un Brigantin & une doubleChaloupe avec les Matelots , Pilotes & autres gens nécessaires; des muni-

(«) Uibat) I. c. p. 13(5, 137. V>) Hist. Gén. des Voyages, T,111. p. 413. '
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SscrroM rions , des armes , des marchandises & des vivres d’Europe . II lui renom-
XVilí. manda de vivre en bonne intelligence avec le Gouverneur Portugais , & de

pousser le Commerce. II lui ordonna aussi qu’en cas que les Portugais aban-
Msures' ”̂donnassent leur Fort , comme le bruit en couroit depuis Iongtems , il ne
qui habi.  manquât pas d’en prendre possession au nom de la Compagnie (*) . Le pé-
tent ces  nétrant Brue  prévoyoit que cet événement ne pouvoit pas être éloigné , va
Centrées  j ’écac pitoyable du Commerce . Cela arriva effectivement , nonobstant tous

les efforts que le Gouverneur Don Rodrigue  fit pour soutenir le Commerce.
Ce fidele Agent fit jouer tous les ressorts imaginables pour engager M.

Brue  à lui faire payer le droit qu’il prétendoit de dix pour cent fur toutes les
marchandises à traiter . Mais il ne put jamais y réussir, & peu après il fut
rappellé & le Fort abandonné , le Gouverneur de Cachao ayant représenté
qu’il étoit à charge , & que le foible Commerce qu’on y faisoit ne suffisoic
pas à son entretien . M . Brue  ne manqua pas de donner avis à la Compagnie
de ce qui se passoit à Bissao, elle en fit écrire à M. le Président Rouillé ,
alors Ambassadeur de France à la Cour de Portugal . Le Sieur Brut  s ’y é-
tant rencontré en 1703 , ils travaillèrent à engager le Roi de Portugal à
vendre ce Fort à la Compagnie ; mais fans succès , les Portugais aimè¬
rent mieux le raser , comme ils firent au mois d’Octobre de la même
année («).

I .»jBaIon- Nous finirons cette Section , en disant un mot d’un Peuple qu’on appelle
NeanT̂ ^ a ântes  ou Salantes,  qui habitent les terres qui font à l’oppoíite deBuIam,

* ' qui est proprement une des ííles des Bissagots. Le Pays que les Balantes
occupent peut avoir dix ou douze lieues de longueur fur autant de largeur ;
les uns disent qu’il est quarré , & d’autres qu’il forme un cercle. Ils n’ont
aucune correspondance avec leurs voisins , & ne souffrent pas qu’aucun Etran¬
ger entre dans leur Pays. Ils ne contractent point d’alliance avec leurs voi¬
sins, & ne se marient qu’entre eux. Quoique leurs voisins leur permettent
de venir chez eux , ils ne souffrent point qu’ils leur rendent la pareille. Ils
font idolâtres , & se gouvernent en forme de République par un Conseil
composé des plus anciens de chaque Canton. Ils ne se font point escla¬
ves les uns les autres , tant l’amour de la liberté est prédominant chez eux ;
aussi sont-ils hardis , intrépides & belliqueux , comme leurs voisins, & des
Barques Portugaises qui passent par le canal en font souvent l’expérience,
car ils les attaquent & s’en rendent quelquefois les maîtres (j ) : d’ailleurs

(a ) Lahat , T . V. Ch. 7.
(*) Un Article qu’on trouve dans la Gazette de Paris duraois de Novembre 1691,  peut

servir à répandre quelque jour sur le différend des Portugais& des François On y nan*
de de Lisbonne ['arrivée de Batonte,  fils de Bacompidnco, Empereur de Bissao, que foc
pere envoyoit à la Cour de Portugal pour le faire baptiser, afin de demander au Roi sa
protection . L de lui promettre la liberté de bâtir un Fort dans son Isle. Un autre article di*
mois de Décembre porte , que le jeune Prince avoit été baptisé. Cela prouve qu’il y a-
voit une grande correspondanceentre les Cours de Lisbonne & de Bissao, dans le tems
méme que les Agens de France & de Portugal se disputoient la faveur de ['Empereur dans
ses Etats. Quelles furent les causes qui changèrent fi fort ia face des affaires au préju¬
dice des derniers & à l'avautage des premiers, c’est ce que nous ignorons absolument, si
parolt seulement par ce fait que,les Portugais avoient été fort en faveur.

( (•_) En 1700  ils furent assez hardis pour attaquer un Brigantin François qui avoit qua*



INTÉRIEURS DE L’AFRIQUE . Liv . XX. Chap. XIV . 103ils font méchans , traîtres & voleurs au dernier point . Dans faction qu’ilsSEcrro*eurent avec le Brigantin François dont il est parlé dans les Remarques , ilsJV̂ -11̂montrèrent un courage féroce & furieux , & combattirent pendant six heu- £aaraSc.res,jufqu ’à ce que presque tous leurs Canots eussent été brisés par le canon j Maures& ils ne se retirerent qu’en faisant des hurlemens épouvantables. Leurs armes «̂1hM~font des zagayes, des fléchés & des sabres (a) . _ tent ce%C’est une opinion qui régné dans tout le Pays que les Valantes ont des mines^ /r esd’or chez eux, & que c’est ce qui les oblige à défendre fentrée de leurs . .terres à tout le monde ; ils savent qu’ils seroient exposés à être bientôt chas¬sés de leur Pays , ou réduits à une dure servitude , s'ils permettoient à quel¬que autre Nation de s’établir chez eux. Entre plusieurs raisons qui portentà croire que cette opinion n’est pas fans fondement , en voici trois. La pre¬mière , que les Portugais établis à Bissao, ayant acheté des poules qui ve-noient desBalantes, . ils trouvèrent des grains d’or dans presque tous les gé-ziers. La seconde est, que ces Peuples payent en or le tribut annuelqu ils doivent au Roi de Cafamança. La troisième , que leur or est toutdifférent de celui qui vient de Galam & de Tombaoura , & que d’ail-leurs ils n’entretiennent aucun commerce avec ces Pays. II est vrai queles François ayant depuis ouvert un grand nombre de poules qui ve-noient des Vidantes, n’y ont point trouvé d’orj mais peut -être qu'ellesvenoìent de quelque endroit où il étoit moins abondant. Les Portugaisétoient si persuadés de la vérité du fait , qu’en 1695 ils s’assemblèrent& se joignirent à trois-cens Negres de Bissao, pour faire la conquêtedu Pays desBalantes . Ils firent leur descente heureusement , mais com¬me on étoit alors dans la saison des pluies , leurs armes & leurs munitionsfurent toutes mouillées& hors d’état de servir ; & les Balancés les ayantattaqués dans ce tems-là avec leurs zagayes & leurs sabres, & avec la fureurde gens qui combattent pour leur liberté , leurs biens & pour tout ce qu’ilsont de plus cher , ils furent repoussés, battus , & forcés de fe retirer avecperte de bien du monde , & d’une partie de leurs armes, de leurs munitions& de leur bagage (&) .
L’iste de Buíîi , Boisi, ou Boisisle,est à l’Ouëst de celle de Bissao; elle aenviron trente -cinq lieues de tour , & parole toute couverte d’arbres , & bienarrosée de ruisseaux. Les habitans font des Papels , avec lesquels il n'y apas de sûreté , pareequ’ils font méchans , voleurs , traîtres Ck lans foi (c).Au Sud-Ouëst de Boissi, on trouve les Isles des Bijsagots, au nombre j/in fadefquelles nous mettons celle de Bulam, bien - que le P. Labat ne compte Bissagots.que Casnabac, la Galìine, Calegui , Cara cite, Aranguena , & quelques au¬tres moins considérables. Depuis fembouchure de Rio grande , au Sud-Ouëst de la riviere de Gambie jusqu’à fille de Bulam, il v a deux lieues.■ Cec-01 Lrlhat, p. Igg , 189.

G ) Le même , p . 191-193.
(c) Le même, p. 187-

tre canons & six pierriers ; ils Pinvestirent avec trente -cinq Canots , qui avoient au moinschacun quarante hommes. Heureusement les François les virent venir d’assez loin , & fepavoisèrent avec des cuirs de bœuf , qui les qarantírent des fléchés de ces Barbares . Ilstentèrent plusieurs fois d'en venir à sabordage , mais le canon & la mousquetterie les ar¬rêtèrent.
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Section  Cette Isle a environ huit ou dix lieues de longueur de l’Est L l’Ouëst , &

XVIII. cinq lieues de large du Nord au Sud. Ses bords font couverts d’arbres , au-
mfert de âLlà defquels le Pays est beau, abondant & fertile . On y volt par-tout da
Zaaraifc. riz>  j uma yS> & des légumes; car quoique flsle ne soit pas habitée , les
J k̂abì-  Bissagots ne laissent pas de la cultiver , & d’y venir tous les ans faire leurs
te,st ces récoltes . Le terrein est très -beau & s’éleve avec une pente presque imper-

Contrées ceptible pendant deux lieues , en commençant au bord de la mer jusqu’au
&c' pied de quelques collines, qui servent comme de bases à des montagnes plus

considérables, qui font le centre de fille . Elles font toutes couvertes de
beaux & grands arbres , & forment de beaux valons. M . Brue  conçut le
projet de faire un Etablissement à Boulam, mais il ne put y penser , parce-
qu’il fut obligé de prendre posseíïìon du Fort que les Portugais avoient a-
bandonné à Bissao. On y voit une espece de chênes verds , qui seroienC
excellons pour bâtir des Vaisseaux& des maisons (a).

Toutes les Illes des Bissagots sont gouvernées chacune par un Chef qu’on
appelle Roi , ou qui en a du-moins le pouvoir . Ils sont tous indépendans
les uns des autres , se font assez fréquemment la guerre , & ne se réunissent
que contre les Biafares, leurs ennemis communs. Ils ont des Canots capa¬
bles de porter vingt -cinq à trente hommes , avec quelques vivres , & leurs
armes qui sont des sabres & des sieches. Tous ' ces Negres sont grands,
forts & robustes , quoiqu’ils ne se nourrissent que de coquillages, de pois¬
son , d’huile & de noyaux de Palmier , aimant mieux vendre leur riz & les
autres légumes qu’ils recueillent aux Européens , que de les employer à leur

^ nourriture . Ils sont tous idolâtres , & fort cruels à leurs ennemis Ck  à eux-
mêmes. Le moindre chagrin les oblige à tourner leurs armes contre euX-
mêmes,ils se pendent,se noyent , ou se poignardent (6) . Comme les Euro¬
péens n’ont point d’Etablissement dans aucune des illes des Bissigots , il se-
roit inutile d’en faire la description , d autant plus que nous sommes trop,

« peu instruits du Gouvernement & de f Histoire Naturelle de ces gilles pour
rendre cette description agréable & utile.

Section SECTION  XIX.
XIX.

tíondu  Conàam la Description particulière des Royaumes&  à Provinces du  ZanaG^
Zan aga6? S ' rfa Biledulgerid : f Origine du Niger b du Sénégal ; Us Mœurs, W
du Bile- Coutumes, les Guerres,le Commerce, 1a Langue& c. des Peuples de ces Papi
«julgerid k Commerce qu ils font en Barbarie par leurs Caravanes.

Division de  T Es Géographes modernes ont divisé presque tout le Continent intérieur
l’Afrique de i’ssfnque en deux grandes parties , la Haute Óc la Baffe Ethiopie

í "’":rT * ^ous avons fait la description de la premiere dans un des Volumes preff
Ethiopie.' dens- Pour ce qui est de l’autre , on ne peut en déterminer les bornes pré'

' cises, à cause que les Auteurs ne sont pas d’accord. La plupart des Géogf3'
phes néanmoins comprennent dans cette division tous les Royaumes & totiS,

G) Labat,  p . 148, 149. (/-) Idem  ubi sup. p. iSL, 169.
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